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Présentation

Un mot tout d’abord, pour justifier la présence de morceaux choisis de saint Jean Eudes dans les premiers volumes de cette nouvelle collection « Spiritualité en poche ». Pour la France et, dans une large mesure, pour l’Église universelle, saint Jean Eudes est non seulement l’apôtre du Cœur de Jésus mais un modèle de vie sacerdotale. Ce petit recueil se veut un hommage modeste, mais plein de gratitude, à des maîtres tout imprégnés de son amour du Christ et de l’Église et, comme leur fondateur, si soucieux d’une réforme de la vie sacerdotale dans l’Église d’aujourd’hui, réforme appelée de leurs vœux par tous les papes de Pie XII à Benoît XVI. Qu’ils soient ici cordialement remerciés.

Jean Eudes est né le 14 novembre 1601 à Ri, aujourd’hui dans le département de l’Orne, à quelques kilomètres d’Argentan. Sa famille, profondément chrétienne, le destine à reprendre la propriété familiale. La Providence en a décidé autrement. Très tôt, le jeune Jean a manifesté le goût de la prière et une foi personnelle. Après l’école primaire, il est envoyé à Caen, capitale de la Basse-Normandie, au collège des Jésuites.

Caen est à l’époque une capitale culturelle et religieuse. Après le Concile de Trente (1545-1563) et les guerres de religions, des ferments de renouveau chrétien animent la France tout entière. Pierre de Bérulle, fondateur de l’Oratoire, est un person-nage en vue à la cour ; Vincent de Paul commence sa carrière auprès de la famille de Gondi ; François de Sales a entrepris la réforme de son diocèse et passe déjà pour un modèle dans le royaume. Au collège, Jean Eudes croise Jean de Bernières Louvigny, laïc et mystique mort en odeur de sainteté. À la même époque, vit en Normandie, un autre laïc, tout aussi mystique et directeur spirituel recherché, Gaston de Renty qui restera très proche de Jean Eudes et de ses œuvres. Il n’y a pas jusqu’à Monseigneur Pierre Lambert de la Mothe, futur évangélisateur du Vietnam, qu’il n’ait croisé à Rouen et qui l’ait aidé dans ses œuvres. On sait aussi que c’est de Rouen que partirent les apôtres du Canada français. Étonnante Normandie mystique, dont l’histoire reste à écrire !

Attiré par la réputation de la nouvelle congrégation de l’Oratoire qui vient de s’implanter à Caen, il sollicite son entrée et part à Paris y faire son noviciat. C’est là qu’il accomplit cette démarche, si importante pour lui sur le plan spirituel, du total abandon au Christ dans une démarche qu’il a appelé le « vœu de servitude à Jésus ».

Après avoir complété sa formation en s’imprégnant de l’Écriture et des Pères de l’Église, il est ordonné prêtre le 20 décembre 1625, au moment même où les évêques de France commençaient à réfléchir à l’établissement de séminaires pour la formation du clergé. Jean Eudes saura s’en souvenir plus tard, nous y reviendrons.

Revenu en Normandie, il commence la tâche qui sera la sienne tout au long de sa vie : prêcher des missions paroissiales. Tous les réformateurs du temps (Vincent de Paul, Jean-François Régis, les capucins, les jésuites,…) pratiquèrent ce moyen d’évangélisation. Pendant plusieurs semaines, ou plusieurs mois, un groupe de prêtres parcourait une paroisse, prêchant, confessant, catéchisant, invitant à la prière et au renouvellement de la vie chrétienne dans tous les domaines de la vie. L’enseignement et le sacrement de réconciliation en étaient les pivots. Tous les témoins affirment que saint Jean Eudes savait, mieux que personne, rallumer l’amour de Dieu dans les cœurs, sans distinguer entre riches et pauvres. Il parcourra ainsi une bonne partie de la Normandie. Il prêchera aussi dans d’autres provinces, et même à Paris et à Versailles devant le roi en 1671.

C’est aussi à ces débuts que Jean Eudes commence auprès des malades un ministère infatigable. Les occasions ne manqueront pas car les épidémies de peste vont se renouveler en France entre 1600 et 1650, faisant d’innombrables victimes.

Plusieurs œuvres naquirent des besoins découverts pendant ces missions, appuyées par le soutien des réseaux spirituels et charitables. Le plus fameux fut la « Compagnie du Saint Sacrement », association qui regroupait, dans la discrétion, des chrétiens soucieux de vie spirituelle et de charité. Ce mouvement participa à pratiquement toutes les initiatives du renouveau catholique au XVIIe siècle. Saint Jean Eudes en fit partie, et celui-ci appuiera largement ces initiatives.

La première consista à donner à des femmes en détresse (en particulier à cause de la prostitution) un abri et une possibilité d’échapper à leur sort et de revenir à une vie normale. Jean Eudes regroupa des femmes désireuses de se consacrer entièrement à cette tâche. La première maison s’ouvrit à Caen en 1641. La communauté deviendra par la suite (et après d’innombrables difficultés) une congrégation religieuse : les Sœurs de Notre-Dame de la Charité.

La deuxième œuvre tire aussi son origine de l’expérience des missions. Rien ne servait de re-lancer la vie des paroisses sans la présence permanente de pasteurs susceptibles d’en prolonger l’élan dans la durée. Sous l’Ancien Régime, la cléricature est un « état » comme un autre, qui ne nécessite ni profonde motivation ni formation très exigeante. Le Concile de Trente avait bien prévu des institutions de formation du clergé, mais jusqu’alors, en France du moins, si l’idée était dans l’air, les projets n’avaient pas encore abouti. Saint Jean Eudes s’étant attaché, au cours des missions, à réunir les prêtres, à leur offrir soutien spirituel et formation, l’idée lui vint de pérenniser l’initiative.

Ses confrères de l’Oratoire n’ayant pas désiré l’accompagner, il prit la décision douloureuse de quitter sa famille spirituelle et, avec un petit groupe de prêtres, de se lancer dans l’aventure. Les débuts furent modestes. Il s’agissait d’abord de proposer un simple temps de retraite avant l’ordination. Rien de plus qu’un séjour de quelques mois, pour une formation spirituelle et quelques éléments de pastorale. Des fondations se firent aussi à Lisieux et à Rouen, à Évreux et à Rennes. Peu à peu, on rallongea le temps passé dans les maisons et les séminaires devinrent le lieu habituel de la formation sacerdotale.

Jean Eudes dû faire face à des oppositions farouches, y compris parmi ses anciens confrères oratoriens. Il n’obtint de Rome qu’un soutien plus vague que réellement utile. La maison de Caen dû même fermer ses portes un temps. Les pères se replièrent à Coutances où l’évêque était plus accueillant. Reconnaissons que des appuis solides compensaient ces difficultés. Il reçut en particulier le soutien de nombreuses communautés féminines, le Carmel par exemple, qui apportaient à ses œuvres leur part essentielle de prière et d’encouragement.

Il faut dire un mot des relations du Père Eudes avec Marie Desvallées (1590-1656). Cette femme simple était considérée dans sa ville natale de Coutances comme une visionnaire. Étrange sous certains aspects caractéristiques de son temps (possession, etc.), elle était surtout une femme de prière, en particulier pour le sacerdoce. Elle encouragea et apaisa beaucoup saint Jean Eudes, dont le tempérament parfois inquiet était peut-être le revers de son enthousiasme et de sa fougue.

En 1646, à Autun, à l’occasion d’une mission, Jean Eudes mit en œuvre un autre de ses projets. Avec l’autorisation de l’évêque, il célébra pour la première fois une fête du Saint Cœur de Marie, dont il avait composé les textes. Le cœur de la Vierge Marie était pour lui le lieu même où habite son Fils, et le meilleur chemin vers lui. Remarquons, en passant, qu’Autun n’est qu’à quelques dizaines de kilomètres de Paray-le-Monial. Plus tard, il s’attacha à encourager la dévotion au Cœur du Christ, dans le prolongement de la vision de saint Jean à la Passion. Il composa même vers 1670 un office liturgique en son honneur. L’Église s’en inspirera en 1765 pour fêter universellement le Cœur de Jésus. Le jansénisme commençait à se répandre sérieusement dans l’Église. Quel meilleur antidote que la prédication de l’amour miséricordieux du Christ pour les hommes face à la rigueur janséniste implacable ?

Jean Eudes prolongea sa prédication par différents ouvrages, sur la spiritualité mariale, la vie sacerdotale ou encore la formation sacerdotale.

Les dernières années de la vie de saint Jean Eudes furent marquées par un redoublement des contradictions extérieures. En pleine querelle entre le pape et Louis XIV, on fit complaisamment passer Jean Eudes pour un opposant à la politique royale. Il ne faisait pas bon s’opposer au roi en ce temps-là. Jean Eudes n’échappa pas à la fameuse « lettre de cachet » et au bannissement intérieur. On crut alors que l’œuvre accomplie avec tant de peines allait être anéantie. Ce fut, pour le fondateur, une dernière épreuve de purification et d’abandon à la Providence. Finalement, le temps et les amis coalisés du bon Père aidant, l’orage passa.

Jean Eudes consacra ses dernières forces à l’œuvre des missions. Il eut la joie de voir l’élection de son successeur à la tête de la « Congrégation de Jésus et Marie » et d’achever un gros ouvrage sur la Vierge Marie : Le Cœur admirable de la Très Sainte Mère de Dieu. Il mourut paisiblement le 19 août 1680.

Il a été béatifié le 25 avril 1909 et canonisé le 31 mai 1925.

Notes sur les textes présentés ici.

La langue de saint Jean Eudes est celle de son temps. Malgré la modernisation de l’orthographe, et quelques retouches infimes, elle peut dérouter parfois. Une fois la première surprise passée (y compris dans le vouvoiement envers Dieu !), le lecteur sentira la solidité du fond et l’élan du cœur d’un pasteur rempli de l’amour du Cœur de Jésus. Alors, le petit effort initial d’attention sera largement récompensé. L’amitié spirituelle, comme toutes les amitiés, est à ce prix bien modeste d’ouverture et de bienveillance envers l’autre.

Tout choix est contestable, tenons-le pour dit. Nous avons d’abord « pioché » dans le choix de lettres proposé autrefois par le P. du Chesnay 1. Nous avons complété cette première sélection par d’autres morceaux choisis dans le Lectionnaire propre à la Congrégation de Jésus et Marie 2. Notre souci était de d’aller vers qui pouvait au mieux rejoindre le but de cette modeste collection : aider à entrer dans la prière et la volonté de Dieu, guidés par des amis du Christ. L’essentiel de ces « morceaux choisis » est de faire découvrir un ami du Christ et de susciter l’envie de le côtoyer davantage. Si ce but est atteint, alors le labeur n’aura pas été vain.



1. Saint Jean Eudes, coll. « Les écrits des saints », C. Berthelot du Chesnay (éd.), Namur, Les Éditions du Soleil levant, 1958, 191 p. Ce sont les textes marqués d’un astérisque.

2. Paris, 1977. Nous remercions le Père Provincial de son aimable autorisation de reproduire ce florilège merveilleux, auquel nous renvoyons en priorité.
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